
    Les grandes figures combières d’autrefois – 23 – Albin Rochat-Michel dit 
Binbin,  marchand d’escargots (1864-1942) 
 
    On apprendra tout ou presque sur Albin Rochat par le remarquable article 
« Albin Rochat, marchand d’escargots coureurs », écrit par Loïc Rochat et 
publié dans la Feuille d’Avis du jeudi 27 avril 2006.  
    Albin Rochat, personnage ambigu, souvent mesquin, mais jamais à cours 
d’idées, et question publicité, nous dirions aujourd’hui marketing, toujours en 
avance d’une génération sur ses compatriotes.  
    L’homme était ainsi, génial tout en étant petit ! Ses œuvres, qui avaient 
sombré dans l’oubli avant que leur souvenir ne soit ravivé par l’auteur de 
l’article ci-dessus, introuvables depuis longtemps, figureront un jour dans trois 
opus Le Pèlerin, tous consacrés à la pêche sur les lacs de la Vallée de Joux. Un 
quatrième opus, « L’affaire postale des Charbonnières », rédigé en 1931, ne 
verra jamais le jour du fait d’un contenu purement polémique publié à l’occasion 
de soi-disantes malversations faites au guichet de la poste.  
    La pêche, sujet de prédilection d’Albin Rochat dit Binbin, l’homme étant de 
l’une de ces vieilles familles du village des Charbonnières qui ont les lacs de 
notre Vallée pour univers, mais surtout le Brenet qu’ils connaissent mieux que 
leurs poches. Ils se lèvent tôt, embarquent et vont traîner quelque part sur les 
eaux encore calme. Quelle poésie, quelle image de la tranquillité et du noble 
destin de l’homme. Parfois l’on est seul, parfois deux ou trois autres barques 
vous tiennent compagnie. A chacun son secteur peut-être. Tandis que là-bas, 
par-dessus les crêtes boisées des monts qui cernent cet espace admirable, le 
soleil déjà s’apprête à se lever, s’il ne l’a pas déjà fait.  
    Mais ce sont des choses qu’il faut avoir vues. On tient tellement à ce lac, en 
fait, qu’il n’est pas étonnant que pour lui, comme aussi pour le grand dont les 
possibilités de pêche sont autrement plus nombreuses, l’on se batte. On choisit 
de préférence messieurs les pêcheurs, gendarmes et autres gardes-pêche de 
l’autre bout, qui ont pour surnoms Grelot et Babi, ou pour nom Cochet.  
    Le gendarme Cochet, haute figure de notre vallon popularisé surtout par Albin 
Rochat. Autrement ce petit fonctionnaire serait resté dans l’ombre pour 
disparaître à jamais. Mais grâce à la plume de notre « tortionnaire »,  le « vilain 
Cochet, garde-pêche véreux »1, aura droit au panthéon local meublé par ces 
figures d’ici dont le souvenir mérite d’être gardé.  
    Une première affaire de pêche éclate en 1919 qui voit dérouler ses différents 
épisodes dans la FAVJ. Alors Albin Rochat fait ses premières passes d’arme 
avec un pêcheur quelque peu particulier du Chenit, M. Piguet-Capt dit Grelot, 
marchand de poissons, fabricant de filets et vendeurs d’engins de toutes espèces. 
Il s’agissait tout bonnement d’une dérogation que put obtenir le sieur Grelot du 
Conseil d’Etat et qui tendait rien moins qu’à pouvoir pêcher pendant l’époque 

                                                 
1 Feuille volante de 1934 



du frai, soit du 15 avril au 31 mai, dérogation qui par ailleurs lui sera bien vite 
retirée, provoquant l’ire du pétitionnaire et la joie sarcastique de son détracteur.  
    Cette haute littérature, parue en quatre volets dans la FAVJ, aurait 
probablement été oubliée si Albin Rochat n’avait su la prolonger par une feuille 
volante sur laquelle figurent ses célèbres 29 vers plats que l’on découvrira plus 
bas. Ceux-ci intitulés « Garde-à-vous, Pot Pourri », devaient, plus que tout autre 
écrit de l’homme, faire la fortune littéraire du citoyen Binbin qui ne pouvait que 
se frotter les mains avec satisfaction d’ainsi remuer les foules, de les secouer, de 
les provoquer, mais surtout de se mettre en avant et de passer dans la région 
pour une « belle-plume », tandis qu’il n’est pas certain que ces vers soient de lui, 
mais plutôt d’un sien neveu. Loïc Rochat a tenté dans son article de situer celui-
ci.  
    Sacré Binbin, qu’il ait écrit lui-même ou non ces 29 sonnets, son coup fut 
parfaitement réussi, puisque nous en sommes encore à parler de lui quelque 
huitante ans plus tard.  
    Rappelons ici qu’il naquit en 1864 et qu’il décéda en 1942. Sa tombe est 
encore debout au cimetière des Charbonnières, partie de droite quand vous 
entrez, là où reposent nos vieux et vieilles dont plus personne déjà ne se 
souvient, que votre serviteur qui n’a pas souhaité que ces noms se perdent pour 
disparaître à jamais en les inscrivant tous dans quelque carnet de ses archives 
personnelles. La tombe est sobre, elle n’attire pas les foules, on ne la fleurit pas, 
c’est le destin du dernier refuge de chacun.  
    Mais si Binbin fut un pêcheur acharné et un polémiste de première force, il 
n’en fut pas moins, professionnellement parlant, un touche-à-tout exceptionnel. 
Ainsi lança-t-il le commerce des escargots aux Charbonnières à la fin du XIXe 
siècle. Ainsi parle-t-il :  
 
    Je suis aujourd’hui dans sa soixante-septième année. Dès l’âge de seize ans, 
je me suis voué à l’industrie et au commerce.  
    En 1884, je faisais déjà un important commerce d’escargots brut et de 
vacherins Mont-d’Or, m’occupant en outre de la fabrication des fournitures 
d’horlogerie et autres articles divers.  
    Mes envois s’effectuaient presque tous par la poste contre remboursement et 
ils étaient devenus assez conséquents pour que tous mes colis fussent inscrits à 
l’Office postal dans un registre spécial en mon nom.  
    Grâce à mon activité et à mon initiative commerciales communiquées à 
d’autres de mes concitoyens, le bureau des Charbonnières devint beaucoup plus 
important que celui d’autres localités du canton et de la Suisse, relativement à 
leur population.  
    Jusqu’en 1909, j’avais eu l’occasion de travailler avec divers buralistes, 
savoir : Mm. Louis Mottier et Marcel Rochat, avec lesquels il n’y eut jamais 
aucune contestation, ni erreur de compte. Je me joins à toute la population des 
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Charbonnières pour vénérer la mémoire et garder les meilleurs souvenirs de ces 
braves et exemplaires fonctionnaires2. 
 
    Albin Rochat habita et posséda plusieurs maisons des Crettets dont le Clos 
Brenet. Des entreprises qui connurent des hauts et des bas nombreux, avec 
même à la clé une faillite, n’autorisent pas à préciser de manière solide la 
carrière professionnelle de notre homme. On acceptera en conséquence de le 
retrouver ci-dessous en fonction des différents documents que nous détenons et 
qui offrent tout de même un joli panorama de cette étonnante carrière.  
    Attardons-nous déjà sur son « Pot-pourri ».  
    Un avis paraît quant à ceux-ci dans la FAVJ du 21 IV 1921. Serait-il de son 
propre fait, telle la question.  
 
    Albin Rochat  
 
    Depuis quelques temps déjà, la santé d’Albin donnait de l’inquiétude à ses 
nombreux amis. C’est donc avec une grande joie que nous apprenons une 
amélioration dans son état. Albin vient d’accoucher de vingt-neuf vers plats !! 
Depuis la création du monde, pareille chose ne s’était vue. Le corps médical de 
Lausanne est accouru aux Charbonnières examiner le phénomène. Albin a pris 
le train vendredi à 16 h. 29 accompagné du docteur Maheim. Albin n’a pu 
supporter la honte infligée par ses escargots qui, tous, lui ont fait les cornes !  
 

 

                                                 
2 Albin Rochat, L’affaire postale des Charbonnières, Lausanne, Imprimerie populaire, 1931, p. 4 
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    Le professeur Samuel Aubert, éternel redresseur de torts, qui n’avait pas tout 
à fait compris l’esprit de la « série », s’était fendu d’un article de protestation 
après avoir pris connaissance de toute cette belle littérature !  
 
    Protestation – FAVJ du 28 avril 1921 –  
 
    Il vient de paraître, sous la forme d’une feuille volante, un pamphlet d’une 
rare virulence qui attaque avec une véritable férocité quelques personnes de 
notre commune. Nous ne nous y arrêterions pas, s’il ne prenait à partie M. Alb. 
Le Coultre, à la Golisse, à cause du permis ornithologique dont il est porteur, 
l’accusant d’en faire un emploi abusif. C’est en 1898, que le Département de 
l’Agriculture a accordé pour la première fois un permis ornithologique à M. 
Alb. Le Coultre ; il le lui a dès lors, sans cesse, renouvelé d’année en année. Et 
nous avons l’intime conviction que M. Le Coultre a toujours fait un usage loyal 
du permis spécial que lui a octroyé l’autorité cantonale, au bénéfice de notre 
Musée, de celui de Lausanne et de Vallorbe. M. Le Coultre a mis largement son 
temps et son argent en faveur de nos collections ; il les a enrichies de maintes 
pièces intéressantes, ce dont nous le remercions ici derechef.  
    A notre avis, M. Alb. Le Coultre est absolument innocent des actes dont on 
l’accuse et nous tenons à protester avec énergie contre la campagne 
calomnieuse dont il est l’objet de la part d’envieux.  
                                                                  Samuel Aubert, conservateur du Musée  
                                                                  Du Collège scientifique du Chenit 
 

 
 

Le quartier des Crettets aux Charbonnières à la grande époque de Binbin. Le Clos Brenet, maison qu’il pourrait 
avoir faite construire et qu’il habita, est en construction, à gauche.  
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Binbin dans ses heures de gloire. Prétentieux, fat, gonflé à bloc, mais aussi génial quelque part !  
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Un commerce de vacherin pour Binbin. Il se ravitailla de vacherin blanc aux laiteries de la région. On découvrira 
ci-dessous, dans une lettre de son petit-fils la manière dont il travaillait et envisageait sa publicité.  
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                                                Commerce de fourniture d’horlogerie pour le même.  
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    Cahier photographique 
 
 

 
 

Albin Rochat et sa première femme Catherine Elisabeth née Bauder, vers 1888 

 

 
          
                                                          Les mêmes ?  
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                                           Le lac, la pêche, la chasse et les bringues, ce fut là son affaire !  
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Charles Antony et Lydie Eléonore Rochat, enfant du couple Albin et Catherine. Charles dit Carlo, devait avoir 
une destinée très mystérieuse. Personne ne put jamais donner de renseignements sur son devenir. Ce fut un peu 
comme s’il avait disparu, quelque part…  

 

 
 

Lydie Eléonore Guignard née Rochat (1889-1953), fille d’Albin Rochat et de Catherine Elisabeth née Bauer, 
épouse de Victor Guignard, instituteur aux Charbonnières. 
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Albin Rochat sur le tard, revenu de toutes ses illusions…  
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    Un petit-fils se souvient… 
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    Généalogies  
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 Bonus – texte fourni par Madame Catherine-France  Borrini le 30 décembre 
2012. Avec nos remerciements à elle et à l’auteur auquel nous nous permettons 
d’emprunter ce texte qui ne manque pas de sel !  

Collision sur une salade 

  

- Debout, feignant; il est bientôt midi. Et va cueillir une salade au jardin! 

Je sursaute… C’est ma femme. Elle ne supporte pas que je traîne au lit. 

Au lendemain de notre mariage, elle prétendait déjà, comme tant d’autres, 

que «le monde appartient à ceux qui se lèvent tôt.» Foutaises d’exploiteurs! 

J’obtempère cependant depuis trente-cinq ans en maugréant à chaque 

fois que ce sera la dernière. 

                                                               

Un coup de peigne et trois de brosse à dents plus tard, je descends l’escalier 

en colimaçon menant au jardin. L’humidité trahit la pluie de la nuit. Remontant 

vers le potager, j’aperçois la trace baveuse d’un escargot. Un petit gris, 

un Bourgogne ou une limace attirée par mes salades? 

  

Mazette, il est bien gras ce limaçon! Il salive déjà sur une pommée. 

Je le regarde attaquer le cœur de la belle. Tendrement. Son enthousiasme 

fait plaisir à voir. Dame, je ne peux pas lui en vouloir après avoir dégusté 

un si grand nombre de ses semblables avec du beurre à l’ail. 

                                                  

Et puis, il y a longtemps que je rêve de vivre comme un gastéropode. Seul dans sa maison,  

il hiverne ou estive quand il veut. Et surtout, malgré son nom latin, l’hélix ne tourne pas  

en rond toute la journée.  
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A propos, je suis fier d’Albin – dit Binbin - un lointain parent qui, il y a un siècle, 

se vantait d’être «le plus grand éleveur de bêtes à cornes du monde». Vexés ou curieux,  

des Texans, des Brésiliens, des Argentins, et même des Australiens avaient alors débarqué  

à la vallée de Joux pour comparer leurs troupeaux innombrables à son élevage… dont  

les millions de têtes tenaient  sur les 60 mètres carrés de l’escargotière! Un siècle plus tard,  

les rires résonnent toujours jusqu’au fond de la pampa. 

                                                                 

Soudain, un second Bourgogne entre dans mon champ de vision. Et dans la même 

salade que l’autre. Il fonce à toute allure sur son double. Occupé à mâchouiller 

une feuille avec délectation, le gros joufflu s’en tamponne le coquillard. 

Horreur! Je crains le pire. 

  

Cinq minutes plus tard: boum! C’est la collision des deux mollusques dans un bruit  

de coquilles froissées. La carapace du chauffard n’a pas résisté, le laissant tout nu.  

Pointant alors les cornes vers son rival, il écume de rage: 

«Tu broutes mes plate-bandes, voleur!» 

Miraculeusement indemne, l’escargot agressé termine gentiment sa mastication, 

puis rote de contentement avant de rétorquer: 

«Arrête tes salades... Il y en a pour tout le monde.» 

Enfin, après avoir constaté les dégâts irréversibles qu’a subis l’agresseur, il ajoute:  

«Va donc, eh, limace!» 

                                                               

J’en étais là de ma fascination quand une voix de mégère retentit: 

- Elle vient cette salade? Je t’ai préparé une omelette bien baveuse. 
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La bouche sèche, j’ai couru me réfugier au fond du jardin avant de rentrer dans ma coquille. 

                                                                                       
Michel Rochat,  
mars  1985 
  


